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G A Z E T T E  D E  V A R S O V I E
S A M E D I ,  13 A V R I L  1 7 9  3-

V a r s o v i e ,  l t  13 Avril. 
D E C L A R A T I O N .

L e s  in tentions que Sa M aje ſté  l’Im péra tr ice  de toutes 
les  Ruſsies, a fait annoncer dans la D éc la ra t io n ,  remife le 
x"g M ai de l’année p a ſsée , par Son M iniſtre  à V a r ſo v ie ,  à 
l ’occasion de l’e n t ré e  de ſes troupes en  P o lo g n e , étoient 
fans co n tred i t  faites pour ſe concilier le ſuffrage, la d é ­
f é r e n c e , ôt on peu t  ajouter la reconnaiſsance de tou te  la  
N ation  Polonoiſe. C ependant l’E u rope  a vu de quelle m a­
n iè re  elles ont é té  accueillies & appréciées. Pour f rayer  
à la Confédération  de T arg o w ice  , le chemin par lequel 
e l le  pouvoit parvenir à l’exerc ice  de ſes droits ôc de ſon 
pouvoir lég itim e , il a fallu recou r ir  à la voie des arm es, 
& les auteurs de ia révolution du 3 M ai de l’année 1791. 
Sc leurs adhérens , n ’ont déſemparé la lice , à laquelle ils 
on t  provoqué les troupes Ruſses , qu’après avoir é té  vain­
cus par leurs efforts.

Mais si Ja résiſtanee ouverte  a ceſsé , ce ne fut que 
pour fa ire  place à des macliinatiohs ſe c r e t te s ,  dont ies res- 
ſo r ts  déliés fon t d’autant plus d a n g e re u x , qu’ils échappent 
ſouvent à la vigilance la plus a t t e n t iv e ,  & m êm e à l ’a t ­
te in te  des loix.

L ’esprit de faction Sc de troubles a pouſsé de si p ro­
fondes r a c in e s , que ceux qui s’occupent du foin malfai- 
ſan t  de le fouiller ôc de le p ropager, après avoir échoué 
dans leurs cabales auprès des Cours é trangères  , pour leur 
r e n d re  ſuspectes les vues de la R u ſs ie ,  s’a t tachèren t  à éga­
r e r  ia m u lt i tu d e ,  toujdurs facile à ſu rp rend re ,  & parv inren t 
à lui faire partager la haine ôc l’animosité qu’ils ont con­
çues con tre  cet E m p i r e  , pour les avoir f ru ſ t ré s  de leurs 
coupables efpérances. Sans pàrier de plusieurs faits de no ­
to r ié té  .publique, qui conſcatent les dépositions m a lve il­
lan tes  du plus grand nom bre des Polonois , il ſuffit de dire, 
qu ils ont su abuſer m êm e des principes d’immamté ôc de mo­
dération, auxquels les G énéraux  ôc les officiers des armées de 
l ’Im pératrice, d’après les ordres exprès  qu’iis en avoient, con- 
form oien t  leur conduite ôc leurs actions , pour éc la te r  con­
tre  eux  en  toutes fortes d’inſultes ôc de mauvais procé­
dés ,  au p o i n t ,  que les plus audacieux oſoient parler de v ê ­
pres S ic i l ien n es ,  & m enacer de leur en  faire ſubir le fort.

T e l l e  e ſt  la récom penſe  que ces ennem is  de la 
tranquillité  ôc du bon o r d r e , que Sa Majeſre Impériale  
vouloit ré tab lir  ôc a ſsurer  dans leu r  p a tr ie ,  réservoient 
à ſes généreuſes in te n t io n s !  Q u ’on juge par là de la s incé . 
ricé de l’acceſsion de la plupart d ’e n t r e  e u x ,  à la C onfé­
dération ac tue llem en t e x i ſ t a n t e , ainsi que de la durée ôc 
de Ja ſolidité de la paix, au dehors ôc au dedans de la R é ­
publique.

M ais l ’Im p é ra t r ic e  accoutumée depuis t r e n t e  a n s , 
à lu t te r  con tre  les agitations perpétuelles de cer E t a t ,  Ôc 
confiante dans les moyens que la P rov idence  lui a dis- 
penſés, pour co n ten ir  dans leurs bornés , les diſsenti ns qui 
y  régnent juſqu’à p r é ſ e n t , auroit perſévéré  dans ſes efforts 
désin teré ſsés , ôc continué de iaiſser dans l’oubli tous les 
griefs qu’elle a à ſa charge , ainsi que les ju ſ te s  pré ten tions  
aux quelles ils lui d onnen t des t i t re s  , s’il ne ſe preſentoit  
des inconvénients d’un genre encore  plus grave à redou ter .  
L e  délire déna tu ré  d’un peuple naguères si ſ lo r i ſsan t , 
m a in te n a n t  a v i l i ,  d é c h iré ,  ôc fur le bord d’un abyme p rê t  
à l’engloutir 7 au lieu d’ê t re  un objet d’effroi pour ces fac­
tieux  , leu r  paroit un modèle à im ite r .  Ils travaillent à 
in trodu ire  dans le ſein de la République, c e t te  doctrine in ­
fe rna le ,  qu’une ſec te  im p ie ,  ſacriiège ôc abſurde à la fois , 
a enfan tée  pour le malheur ôt la diſsolution de toutes les 
fociétés religieuſes , civiles ôc politiques. D ’éjà des Clubs 
affiliés à celui des Jacobins à Paris  , font établis dans la 
C ap i ta le ,  ainsi que dans plusieurs provinces de la Pologne; 
ils  d iſ t i l len t  leu rs  poiſors en ſe c re c , les ve r ſen t  dans les 
e ſ p r i t s , ôc les y font ferm enter.

L ’étab li ſsem ent d’un foyer auſsi dangereux pour to u ­
t e s  les  P u iſsances ,  dont les E ta t s  ayoisinent ceux de la 
R ép u b liq u e ,  a du nature llem ent ex c i te r  leur a t ten tion .
J< Iles ſe font occupées en  commun, des m eſures  Jes plus 
propres à étouffer le mal dans ſa naiſsance, & en empêcher 
la -contagion d’a r r iv e r  juſqu’à leurs propres frontières. S a  ’

M aje ſ té  P lm p éra tr ice  de toutes les Ruſsies , ôc Sa M ajes­
t é  le Roi de P ru ſse ,  de l ’aveu de Sa M aje ſté  l ’E m p e re u r  
des R o m a in s ,  n ’e n  ont point reconnu de plus efficaces pour 
leur ſù re té  re ſpec tive  , que de r e ſ s e r r e r  la République de 
Pologne , dans des l im ites  plus é tro i te s  , en lui appréciant 
une ex iſ tence  ôc des proportions , qui conv iennen t  mieux à 
une Puiſsance intermédiaire, & qui lui fac il i ten t les m o y en s  
de ſe procurer  ôc de ſe conſerver , fans préjudicier à font 
antique liberté  , un gouvernem ent ſage , réglé , ôc en  m êm e  
tem s  aſsez actif, pour p révenir  ôc répr im er  tous les défor-. 
d res  ôc tous les troubles , qui ont si ſouvent a l té ré  ſa p ro ­
p re  t ra n q u i l l i té ,  a insi .que  celle de ſes voisins. U nies  à 
ce t effet par un parfait concert de vues ôc de principes , 
L e u rs  Majeſcés l’Im péra tr ice  de toutes les Ruſsies ô c l e R o i  
de Pruſse , font in t im em en t  perſuadées , qu’EUes ne peu­
vent m ieux p réven ir  la ſubversion to ta le ,  dont la R ép u ­
blique e ſ t  menacée à la fuite  de la diſcorde qui la diviſe  ̂
ôc fu r- tou t de ces opinions m onſtrueu ſes  ôc erronnées , qu’on, 
commence i  y m a n i te ſc e r , qu’en réuniſsant à leurs E t a t s  
re ſpectifs  , celles de ſes provinces qui y confinent ac tue l­
l e m e n t ,  ôc s’en  m e tta n t  dès ce m o m en t  en poſseſsion e f ­
fective , afin de les m e t t r e  de bonne heure à couvert des 
effets funeſtes de ces m êm es opinions, qu’on cherche à y 
répandre. L eu rs  dites M ajeſtés en annonçant à tou te  ia 
Nation Polonoiſe  en g é n é r a i , le parti fe rm e ôc inébran la­
ble , qu’E lles  on t pris à ce t égard , l ’inv iten t  à ſe raſsem- 
b ie r  au p lu tô t  en D iè te  , afin d’y procéder à un r è g le ­
m e n t  amiable par rapport à ce t  o b je t ,  ôc de concourir à 
l ’ in tention ſalutaire qu’Eilles o n t ,  de lui aſsurer déſor. 
m ais ,  u*1 é ta t de paix imperturbable Ôc de consiſtance ſta*
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F R A N C E .
Nous avons déjà donné la proclamation publiée à Paris, 

pôttr hâter le recrutement ; voici celle qu'étoient chargés de 
répandre , Us Commiſsaires envoyés dans Its provinces pour  

; le même objet.
F r a n ç o i s !  „ T e l e ſ c l e  malheur d’un peuple qui s’eſç 

donné des R ois  , qu’il ne peut en  ſecouer le jo u g ,  fans e n ­
t r e r  en guerre  avec les ty rans  étrangers. A  peine vous 
proclamâtes votre  ſouveraineté  , que l’E m p e re u r  ôc le R o i 
de Pruſse a rm è re n t  contre  vous. Aujourd’hui que vous a- 
vez proclamé la R ép u b liq u e , tous les deſpotes ont ré ſo lu  
vo tre  ruine. Ceux qui n e  vous ont pas déjà forcés à la 
g u e r re ,  ne  vemporiſent p e u t - ê t r e ,  que pour mieux vous 
t r o m p e r ;  Ôc il n ’eſt  que t ro p  v r a i ,  que la France libre  
doit l u t t e r  feule co n tre  l’PIurope eſclave. E h  bien ! la 
France t r io m p h e ra , si ſa volonté eſt ferm e 5c conſtan te .  
L es  peuples font plus forts que les armées. Ceux qui 
com battiren t pour établir leu r  indépendance, fu ren t  tou­
jours vainqueurs. Rappeliez-vous les révolutions de la Suis- 
ſ e , de la H ollande , des E ta ts -U n is .  L e s  Nations libres 
t rouven t  des reſsources dans les plus grandes ex trém ité s .  
R om e réd u i te  au C a p i to le ,  ne  s’en re leve  que plus t e r ­
rible. V o y ez  ce que vous avez fait vous-mémes, lorſque 
les Prufsiens ont fouillé votre te r r i to i re .  Toujours  l ’enthou- 
siaſme de la liberté  triom phe du n o m b re ;  la fo r tune  
ſourit à l’audace, ôc là v ic to ire  au courage. Nous en ap ­
pelions à vous, vainqueurs de M a ra th o n ,  de Salamine ôc 
de Gemtnape.

„  République naiſsan te ,  voilà tes  m odèles ôc le p ré -  
ſage de res ſuccès. T u  étois  ré ſe rvée  à donner à l ’uni­
vers, le ſpectacle le plus é tonnant. Jamais cauſe pare i l le  
n ’ agita les h o m m e s ,  & ne fu t po r tée  au tribunal de la 
guerre. T1 ne s’agit pas de l’ in té rê t  d’un jo u r ,  mais de 
celui des s ièc le s   de ia liberté  d’un p e u p le ,  mais de ce l ­
le de tous.... “

,. F r a n ç o i s ' ,  que la grandeur de ces idées enflam m e 
ton courage E c ra ſe  tous les tyrans, p lu tô t  que de red ev e ­
nir eſclave. Elſclave !.... Q uoi!  des Rois nouveaux s ’en -  
graiſsero ien t encore de ton o r , de tes  ſueurs ôc de ton
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ſang!,....Des parlem ens impitoyables difpoſeroient à leur gré 
de ta fortune  ôc de ta  vie!.... U n  clergé fanatique décime- 
ro i t  de nouveau te s  moiſsons!.... U n e  nobleſse in ſo len te  t e  
fouleroit encore  du pied d e  l’orgueil L ’égalité ſa(nte » 
la liberté  ſacrée  conquiſes par tà n t  d’e f f o r t s , te  ſero ient 
ravies!.... C e  bel em pire  » héritage de te s  a n c ê t r e s ,  ſe ro it  
démembré! Quoi! plus de pa tr ie!  plus de François ! . . . .  ôc 
la  généra tion  p ré ſen te  ſe ro it  deſtinée à ce  comble d’igno­
m in ie  ! E l l e  auroit à rougir aux yeux de l’E u rope  ôc de 
la  pa tr ie  ! N o n , nous diſparoitrons de la t e r r e , ou nous y 
re ſ te ro n s  François ôc in d ép en d an t  A l lo n s :  que tous les 
v rais  Républicains s’a rm en t  pour la p a t r ie ;  que le f e r  5c 
l ’airain ſe  changent en  foudres de guerre  , ôt nos forêts  
fin  vaifseaux; que la F ra n c e ,  com m e on l’ a d i t ,  ne  ſoit 
q u ’un c a m p , Sc la nation u n e  arm ée . Q ue  l ’artiſan qu itte  
ſon até lier  ; que le  com m erçan t ſuſpende ſes ſpéeulations: 
il e ſ t  plus préſsant d’acquérir la l ib e r té ,  Que les richeſses. 
Q u e  lés campagnes ne  re t i e n n e n t  que les  bras qui leur 
font néceſsaires : avant d’am éliorer nos cham ps, il fau t | les  
affranchir. Q ue  ceux  qui o n t  quitté  leu rs  drapeaux » rou- 
giſsent de laiſser f lé trir  leurs lauriers. Q u e  lé jeune hom ­
m e  fur-tout vole à la dé fen ſe  de la République. Il e ſ t  jufte  
qu’il com batte  avant le pere  de famille. E t  vous , m eres  
tendres  , épouſes ſensibles , jeu n es  Françoiſes , loin de r e ­
t e n i r  dans vos bras, les  citoyens qui vous font cliers, e x ­
c i tez  le s  à vo ler  à la victo ire . C e  n ’e ſ t  plus pour un des­
pote qu’ils vont com battre  : c ’e ſ t  pour vous, vos enfans , vos 
foyer*....  A u  lieu de p leu rer  fur leur départ » en tonnez  
com m e les Spart ia tes  , des chants d’aüégrèfse; ôc en  a t t e n ­
dant leur  re tour , que vos mains leur préparen t des vê te -  
m e n s ,  ôc leur  t re ſse n t  des cou ro n n es ."

„ A m o u r  de la p a t r i e , de la liberté  , de la gloire , pas­
sions conſervatrices des Républiques , ſource d’héroiſme ôc 
de v e r tu s ,  em braſez  les âmes.. . .  jurons tous ſur le to m ­
beau de nos peres , ôc le berceau  de nos e n fa n s ,  ju rons 
par les victimes du 10 A o û t , par les oſsemens de nos f r è ­
res  encore épars dans les cam pagnes, que nous les v e n ­
gerons com m e eux. "

„ Q u an t  à vous, hom m es opulens , qui plus égo ï ſ te s  
que Républicains, ne  ſoupirez qu ’après le  repos :  pour o b ­
te n i r  b ien tô t  la p a ix ,  aidez-nous à vaincre. Si amollis 
par  l’oisiveté , vous ne pouvez ſupporter les  fatigues de la 
g u e rre  , ouvrez vos tré ſo rs  à l’ in d ig en ce , ôc p réfen tez  des 
défen ſeurs  qui vous ſuppléent. T a n d is  que vos frè res  tr i -  
liomphoient dans la Belgique ôc aux A lpes  ; qu’aux priſes a- 
v ec  les f r im a t s , la faim ôc la m o r t , ils graviſsoient des 
m o n ta g n e s , eſcaladoient des rem parts  , vous dorm iez dans 
les bras de la molleſse ; 5c vous ré fu te r iez  des ſecours p é ­
cuniaires ! L ’o r  eſt- il  donc plus précieux que le ſang?..,.* 
Si votre  civiſine ne vous engage pas à des ſacrifices, que 
v o tre  in té rê t  du moins vous y force. Songez que vos pro­
p r ié té s  & v o tre  ſû re té ,  dépendent des ſuccès de la guerre. 
L a  l iber té  ne  peut périr ,  ſsns  que la fortune publique ſoit 
a n é a n t ie ,  Scia F rance  boulever ſée .  Si l ’ennem i tr iom phe, 
malheur à ceux qui ont des to r ts  envers  leur pa tr ie .  R i ­
ches# rem pliſsez  vos d ev o irs  envers  e l le ,  si vous voulez 
qu’elle  ſoit généreufe envers vous. T r o p  ſouvent on n’eſt  
v ic t im e ,  que parce qu’ on a refusé d’ê t re  juſce. Quelles que 
ſo ien t  nos opinions, no tre  cauſe e ſ t  commune. Nous ſommes 
tous paſsagers ſur le  vaiſseau de la révolution; il eſt  lancé, ii 
faut qu’il aborde ou qu’ il ſe briſe. Nul ne trouvera  de planche 
dans l e  naufrage. Il n’e ſ t  qu’un moyen de nous ſauver tous: 
i l  faut que la maſse e n t iè r e  des c i toyens  forme un colos- 
ſe  pu iſsan t, qui debout devant le s  Nations , ſaisiſse d’un  
bras e x te r m in a te u r ,  le  glaive N a t io n a l ,  ôc le  promenant 
ſu r  la t e r re  ôc les m e r s , re n v e r ſe  le s  arm ées ôc les flot­
tes..... "  ( le  reſte mercredi.)

C e  n e  font plus feu lem en t les ennem is du dehors que 
la F rance  a fur les bras. U n e  véritable guerre  civile la 
déchire  au dedans. U n  trè s  grand nombre d’émigrés dé­
barqués fur les côtes de F r a n c e , répandus dans plusieurs 
départem ens, ôc fécondés par ce qu’on appelle  aristocrates, 
y  p ré ſen ten t  une force  re ſpec tab le ,  que les légions R é p u ­
blicaines com m encen t à redouter .  Ils ſe font emparés de 
plusieurs villes qui leur fe rv en t  d’ en t re -p ô ts ;  ils ont m êm e 
des camps re tranchés ,  que défend une a r t i l le r ie  nombreuſe. 
O n  leur a livré plusieurs com bats ,  où presque toujours 
ils on t eu le deſsus. L ’activ ité  infatigable de E e u rn o n -  
ville e ſ t  enfin parvenu sinon à faire ceſser le mal , du- 
moins à en  a r rê te r  les  progrès. S i  la F rance  échappe à t a n t  
de d an g e rs ,  elle devra ce  bonheur inespéré à Beurnonvil- 
J e , à L eb run  ôc fu r- to u t  à D u m o u rie r .— (Nous donnerons 
m ercredi quelques détails fur c e t te  Contre-révolution.)

O n  l i t  dans je ne fais quelle g a z e t t e ,  que Beurnon- 
ville ap rès  avoir donné ſa démiſsion, e s t  p a r t i  pour a ller 
com mander l ’arm ée de la Belgique, à la place des G é n é ­
ra u x  D a m p ie r r e , Lanoue ôc S te n g e l  , (  com m e si un ſeul

G én éra l  pouvoir en  rem placer trois, )  ôc que la. C o n v en ­
tion a con tenu  fans peine à ſon d é p a r t , a ttendu  dit Je 
gazetier ,  qu’il n ' entendait abſolument rien à la gestion du  
département de la guerre. L a  C o n ven tion  N ationale  a pu 
com m ettre  beaucoup de fautes , perſonne n ’en disconvient; 
mais du moins n ’a-t-e lle  jamais é té  aſsez aveugle, pour ſe  
m éprendre fur le  gen re  de talens de Eeurnonville . Auſsi 
Carra  , en  demandant que le M in i ſ t re  d o n n â t  les motifs, qui 
le  déterm inoient à c e t te  démarche déſavouée par l ’in té rê t  
p ub lic ,  a joutoit-il  •' „ Il a fait beaucoup de bien dans ſon
m in i ſ tè re ,  il  a rétabli la confiance Si Beurnonville a é-
prouvé des dégoûts, il faut les c o n n o i t r e , ôc le fa ire  ces- 
ſ e r ;  a u trem en t  il  e ſ t  à craindre, que nous ne trouvions
plus perſonne pour les places de M in i ſ t re  « D an ton  qui
réfuta la motion de C a rra ,  ne dit r ien  qui tend it  à dép ri ſe r  
les opérations de Beurnonvilie  ; il  ne  lui fait qu’un r e ­
p ro ch e ,  qui dans le* circonftances actuelles e ſ t  un élogé 
pour lui. —  „ Chacun, dit-il ,  q çeçu de la nature, un genre 
de ta le n t  qui t ien t  |  ſon tem péram ent.  B eurnonv il ie  çs t  
bon à la t ê t e  des a rm ées ; il a l’a r t  d’échaufer le  foldat, 
ôc de m a in ten ir  la diſcipline ; mais il po r te  ſa rigidité dans 
ſe* bureaux. I l  veut le  bien, ôc le  veu t fans referve ; 
mais ii ne  fait pas toujours em ployer  à propos les mépa- 
gemen* néceſsa ires . O r  le peuple na tu re l lem en t om bra ­
geux , Ôc fur-tout dans un m om ent de d a n g e r , s’a llanne  
ou s’ i r r i te  des propos, qui ne  lui ſem blen t  pas populaires. 
—je  ne  trouve donc pas é to n n an t  que Beurnonvilie  qui a 
vaincu plus de cen t fois l ’ennem i, ſe t rouve, ( com m e il 
le d it lui-même dans ſa l e t t r e ,  ) déplacé loin des combats, 
dans un m om en t fur-tout où l’ennemi nous menace, je  de­
m ande  donc que la C onven tion  n ’exige point de lui les 
motifs de ſa démiſsjon. "  — O n  ne voit rien dans tout cela, 
qui puiſse faire feppoſer que la Convention le regardât com­
me un homme fans ta lens, ôc qui n’en tendo it  r ien  aux 
détails dont il é to i t  chargé. A u  con tra ire  , on fait  que 
tou t  juſqu’à ſes en n em is ,  lui payent le tribut d’estim e  au­
quel il s’e ſt  acquis tan t  de dro its ,  ôc à la t ê t e  de l’a rm ée ,  
& dans le m in iſtère . L es  Jacobins eu x -m êm es  qui le voyant 
de mauvais œ il ,  parce qu’ils redou ten t  la fe rm eté  de ſon 
carac tère ,  parce que plus d’une fois il leur a fait en tendre  des 
vé r i té s  aſsez dures , les Jacobins n ’oſent diriger o u v e r te ­
m e n t  contre  lui, de ces inculpations calomnieuſes dont ils 
noirciſsent à chacune de leurs ſéances , tous les autres mi- 
niſtres, les G énéraux , ôc la plupart des mémbres de la C o n ­
vention. Auſsi Beurnonvilie  a-t-il  généra lem ent la répu . 
ta tion  d’un hom m e in tègre , franc , ennem i du déſordre , 
du gaspillage , ôc voulant le bien. Si la Convention avoir 
plus de B eurnonv il ie ,  de L e b ru n  , ôc moins de M arat,  de 
Roberſp ierre , elle n’auroit pas réduit la F ran ce  à ce t  é ta t  
d’angoiſses, dans lequel des millions d’hommes travaillés 
par quelques c e n ta in e s , ſe to u rm en ten t  ôc s’agitent péni­
b lem ent depuis quatre années, fans pouvoir en ſortir.

A u  ſurplus, il ſeroit ridicule de croire avec l’au teuf 
en  question , que Beurnonvilie apprenant ſa réé lec tion , ait 
é c r i t  de l’a rm ée :  qu'il acceptait, ce poste , mais qu 'i l  ne 
pouvoit s'if rendre , que lorsque la campagne ſeroit entièrement 
ouverte, qu'on auroit envoyé un autre Général à ſa place, 
auquel i l  remettrait lt  camp dans le meilleur état. Beurnon- 
vilié donna ſa démiſsion le  13. L e  14. on discuta la ques­
t i o n , si l’on ex igero it  ou non les motifs de ſa démarche. 
L e  i g .  nouveau ſcrutin  pour l’é lection  d’un autre  minis­
t r e .  L e s  ſuffrages ſe réun iſsen t  encore  en  ſa f a v e u r , il e s t  
nom m é une ſeconde fois. L e  16. il éc r i t  à la C onvention , 
pour lui ann o n ce r  qu’il accepte , jnſqu’à l’époque où la 
campagne déjà ouverte , auroit pris un caractère  plus dé­
cidé. Il demande qu'on lui désigne pour cette époque peu é- 
loignèe , un fuccesseur auquel i l  remettra l'administration V 
les bureaux , dans le meilleur état que pourront le permettre les 
circonstances. I l  ajoute m êm e qu’il ne peut ven ir  en p e r ­
ſ o n n e , parce qu’il vient de recevoir plusieurs dépêches , 
auxquelles il faut répondre  ſur le champ. I l  n ’ayoit donc 
poin t encore  quitté  l’adminiſtration , ôc ne pouvoit par con­
séquent ê t r e  dans la Belgique. — C e t te  légère eſquiſse prouve 
l’in te ll igence  ôc la  vér i té  avec laquelle la p lupart  des 
feuilles publiques , nous inſtruifenc des événem ens  qui ſe 
ſucceden t avec tan t  de rapidité  en F r a n c e , ôc à Paris  
fur-tout... . .

Q ue  M arat ſoudoyé par le vil ôc perfide Egalité , ſe dé- 
chaine contre les m îniſtres , les G é n é ra u x  8< tous les ci­
toyens  , qui fur ce vaste  th é â tre  de déſordres ôc de forfaits, 
cûnſervent encore de l’énerg ie  ôc des vertus  ; qu’il p ré -  
coniſe ôc dans ſes f e u i l le s , ôc dans ſes discours , l ’ inſurrec- 
t io n  , le brigandage ôc les a t te n ta t s :  quelque révo ltan te  
que ſoit une te l le  d o c t r in e , elle ne  doit pas ſurprendre de 
la part  d’un hom m e qui a dépouillé fans pudeur ju s ­
qu’aux déhors de la simple d é c e n c e , qui é to it payé pour 
faire réuſsir  des pro je ts  odieux , ôc qui ne  pouvoit les c o n ­



duire à leu r  t e r m e ,  que par dés c r im e s ;  qui favott enfin 
que ce n ’é to i t  qu’ à la faveur de ce t te  conduite atroce, 
qu’il pouvoit m é r i te r  les ſufîrages des Jacobins, effrayer 
8c dominer la Convention, s’aſsurer non de la faine partie  du 
peuple , qui ne voit dans toutes ces manoeuvres, que l’effet 
cruel de l ’ambition la plus o u t ré e ,  des paſsionç les plus 
coupables , mais de la  vile populace qui ſe  plajt au ſein de 
pareils déſordres , parce qu’elle y a tout à gagner & r ien  
à perd re . . . . .  Mais ce qui doit nous é to n n e r ,  c’est que ce 
m êm e M a ra t ,  après avoir ré p é té  ta n t  de fois, que pour 
ſauver la F rance  , il falloit l’inonder  du fang de 2. ou 3 
c e n t  mille v ictim es ; après avoir écrit  & dit: La conduite 
qu’a tenue jusqu’ici la Convention , est unte infamie, je me 
charge de prouver sa turpitude fon imbécillité & sa mauvaise, 
fo i ; après avoir demandé à haute v o ix , la t ê te  des G i ­
r o n d in s , des Briſsotins , des M in i ſ t r e s , des G én é rau x ,  N 
fu r- tou t  de D urnourie r ;  que ce M a ra t ,  dis-je vienne au* 
jourd’hui p rendre  le parti  de ce brave G é n é r a l , recom ­
m ander la p a ix ,  déclam er con tre  les inſurrections. Voilà 
pourtan t  ce qu’il a fait dans une des dern ières  ſéanccs de la 
Convention  , où quelques pétitionnaires avoienc te n té  de 
n o irc ir  le  Général de la Begique, par  les imputations les 
plus flétriſsantes.

.. . .M arat e ſt  m onté  à la tribune: „ Je crois D urnourier lié 
au faîut de la République par ſon propre  i n t é r ê t , a-t-il  dit. 
C ’eſt  moi qui m ’élève co n tre  ceux qui ont propoſé de l ’a ­
m e n e r  à votre barre  pieds 8t poings liés. Mais ne vous y 
trom pez pas , ce n ’eſr qu’un fil d’une t ram e ourdie avec la 
plus no ire  perfidie. Je demande que les hommes qui font 
à la barre , déc la ren t leurs complices, car ils en  ont dans 
les ſections. Des con tre -révolu tionnaires  ſe m êlen t  dans les 
grouppes , & po rten t  le peuple à des aſsaſsinats. j e  ſom- 
me le pé t it ionnaire  de lire  la partie  de ſa pé tit ion , où l’on 
demande les tê te s  de G e n ſ o n n é , G uadet  & au tres .  Je me 
fuis t ra n ſp o r té , il y a quelques jo u r s ,  dans la ſociété pa­
trio tique  des C o rd e l ie rs ,  pour y prêcher  la paix ; j ’y ai vu 
quelques hommes ſu ſp e c ts , 6c j e  vous dénonce  un nommé 
Fournier , qui eſt un conſpirateur. C ’e ſt  ce même Fourn ie r  
q u i ,  lors du mafsacre du champ de M a r s , porta le piftolet 
fur Ja F a y e t te ,  ôc qui cependant ſe promenoic fans crainte 
dans les rues de P a r i s , tandis qu’on jettoic dans les fers 
les  meilleurs patriotes. “ M ara t  eſt univerſellemenc applau­
di. Bourdon déclare qu’il a vu Fourn ier  au milieu de quel­
ques coqu ins ,  leur diſant : ,, Si vous m ’aviez ſu iv i , j ’aurois 
donné un coup de piftolet à P e t io n .  “

 M ara t  lui ſuccede; il v i e n t , dit-il, conſoler ſon peuple.
Non , f rè re s  ôc amis , nous ne mourrons pas , mais nous 
vivrons pour tu e r  nos ennem is. (B ravo , c r ie - t-on  de toutes 
parts. ) L e s  p rem ie rs  auteurs du complot qu’on a dénoncé, 
font les G iro n d in s ;  ne les frappons pas ,  mais vouons-les 
à l ’in fam ie ;  affichons leurs noms dans tous les lieux pu­
blics. M arquons-les du ſceau de la réprobation: fur-tout point 
d’in ſu rrec tion  partie lle  ; la volonté du peuple e s t , il est 
vrai , la ſuprêm e loi; mais il faut com m e au 10 A o û t  . 
que le peuple e n t ie r  ſe leve, conſacre & lég it im e  l ’inſur- 
rèetion . N e  tuez  donc point dans ce m o m en t  vos ennemis, 
car le s départem ens  ne font pas aſsez éclairés. Mais u ſez  
de vos d ro its ;  lorſque quelqu’un de ces renégats de la l i ­
ber té  ſe  p ré ſe n te  à la tr ibune, huez-Je. ( Applaudi. )

A v an t  lui Isnard avoit dévoilé les manœuvres des aris­
tocra tes  ôc R oyalistes , qui payés par les puiſsances é t ra n ­
gères , s’efforçoient o’égarer le peuple , en lui ren d an t  ſes 
rep ré ſen tans  odieux , ôc a llo ien t le po r te r  à une in ſurrec. 
t ion  fa ta le  à la liberté  , lorſqu’il a é té  éclairé par ſes m a­
gistrats , par la com m une de Paris  qui e ſ t  parvenue à dé­
jouer  le complot. Isnard s’e ſ t  livré à des mouvemens 0- 
ra to ires  qui ont é té  généralem ent applaudis. U a ex p r im é  
avec enthousiaſme, le  désir de voir tous les mem bres de Ja 
Convention ſe rallier à la choſe publique , en  abjurant tout 
parti ôc tontes haines. Isnard a inſpiré l ’en thousiaſm e 
qui le t ran ſpo r to it  ; des acclamations lui ont prouvé que 
le  ſen tim en t du bien public animoit encore  tous les cœurs.

Lettre du ministre de La guerre au président de la Convention.
„  J’ai reçu du G é n é ra l  D urnourier  une le t t r e  (du 17), 

que j ’ai communiquée au com ité  de défenſe . E l l e  m’an ­
nonce une dé ſe r t  on considérab le ,  ôc ce malheur e ſt  con­
firmé par les Commiſsaires de la Convention dans la B el­
gique. J’ai pris fur le champ tou tes  les meſures qui é- 
to ien t  en  nom pouvoir, pour a r rê te r  le mal. L e s  ſoldats 
ſe l iv re n t  à des piliages ôc à des vols continuels, qui nous 
a l iè n e n t  l ’efprit des habitans, dans un m o m en t où nous a- 
vons le  plus grand in té rê t  de les ménager. J’ai donné o r ­
dre  à la gendarm erie  , de pourſuivre Ôc de ra m e n e r  les 
fuyards. “

„ J’ai fait m e t t r e  en  vigueur les loix militaires N ie s  
Cours m artia les ; mais elles font inſuffisantes. Je regarde

I I P
comme un objet de la plus haute importance , que la C o n ­
vention s’occupe de faire des loix militaires pour les tem s 
de guerre. C e t te  meſqre devient de plus en plus urgente ; 
cp m om ent f u r - t o u t  les rend  n éce ſsa ires ,  & fans elles 
point d’armées. “

Autre lettrç du ministre de la guerre au Président de 
la Convention.

„ Je communique à la C onvention  , les le t t re s  N dé­
pêches que je  viens de recevo ir  du G én éra l  Durnourier .  
Quelqu’aflligeantes qu’elles ſoient, elle y verra  que la b ra ­
voure des ſoldats François, ne s’e ſ t  point enco re  ra llentie . « 

Lettre du Général Durnourier, de Tirlemont, le i g  Mars.
,, C ’es t  avec bien de la d o u le u r , citoyen m in iſtre  , 

que je  vous rends compre de l’échec funeſte  que je  viens 
de recevoir.  Vous aurez vu par  mes le t t r e s  d’hier, que 
mes p re ſsen tim ens  à cet égard , ne  ſe  font que trop jus­
tifiés. Sur la  nouvelle que j ’ai reçue des dangers de N am ur, 
ôc de l’approche d’un Corps de p rès  de 10,000 hommes, qui 
ſe dîrigeoit fur Bruxelles N Louvain, j ’ai cru ne pouvoir 
ſauver la choſe publique , qu’en déposcant l ’ennem i de ſon 
camp de N ervinde. J ’ai fait un plan d’a ttaque fur la gauche 
de l’ennem i. L a  division du cen tre  a ttaquoit fur Nervinde, 
N ſa gauche commandée par Miranda N Champmorin, a t ­
taquoit fur le  village de  L a  droite N le  c e n t r e  ont eu
quelques ſuccès, quoique l’in fan terie  ſe ſoit repliée  deux 
fois, N qu’elle  ait é té  chaſsée du village de N ervinde. L ’at­
taque d e l à  gauche a é té  malheureuſe. L a  re tra i te  s’eſt  faite  
avec confusion juſque derr iè re  T i r l e m o n t ,  ôc p eu t-ê tre  plus 
loin. “

L e  M aréchal de-camp M ie len  commandant l’a r t i l ­
le r ie ,  a é té  tué , N deux officîers-généraux ont é té  bles- 
ſés dans c e t te  r e t r a i t e ,  ou plutôt dans c e t te  fuite. Nous 
avons perdu beaucoup de m onde N plusieurs pièces de ca ­
n o n , dont 3 de 12. J’ignorois c e t te  déroute, N je c o m p to is  
a t taq u er  demain m atin pour corr.pletter la v ic to i re ,  lors- 
qu’inquiet de ne recevoir  aucune nouvelle de Miranda, N 
en tendant m u rm u re r  qu’il s’é to i t  r e t i r é ,  j ’ai quitté  à la 
nuit  tom bante  , la partie  viccorieuſe de l 'a rm ée  , pour ven ir  
ſavoir des nouvelles de la gauche. Je fus é tonné de venir 
juſqu’à T ir lem o n t ,  fans trouver aucun Corps. J’ai donné 
ordre à M iranda, de reprendre  ſon poſte  fur les hauteurs 
de S a in te -M argueri te ,  pour couvrir la re tra ite .

„ Je vous e n v o y é ,  citoyen m in i ſ t re ,  une le t t r e  de 
V alence qui a é té  bleſsé , N qui v ien t  de p a r t i r  pour 
B ruxelles. “

„ Je vais reprendre Je camp de Louvain , pour couvrir 
Bruxelle s & Malines. Je ne puis vous cé ler  que le mal N 
la déſorganiſation font à leu r  comble. Je crains les fuites 
ſune ſtes  de ce tte  re tra i te  , dans un pays dont nous avons 
ſoulevé con tre  nous les habitans, par le pillage N l’indisci­
pline. Je ferai tou t  ce que je pourrai , pour ſauver l’a r ­
mée qui m ’a témoigné beaucoup de confiance. Je m’en  
rapporte  à ſon jugem ent.  Je me ſoum ettra i  trè s-franche­
m en t à l ’exam en le plus ſévère , N je  demanderai m o i - m ê ­
me un conſeil de guerre ,  pour ju g e r  tout ce que j ’ai fait. 
T r o p  heureux si le  ſaerifice de ma vie peut ê t r e  u t i le  à la 
l iber té  ; que je la perde en com battant pour la p a tr ie ,  ou 
condamné par elle , je ne crains ni les jugemens de mes 
concitoyens, ni celui de la poſtérité. “

„ V ous  jugez que la p e r te  a dû ê t re  considérable;] elle 
e ſ t  au moins de 2000 hommes. Je dois rendre  juſtice au 
ſoidat le plus brave de l’univers ; mais il manque d’officiers 
expérim en tés .  Je propoſe la ſuppreſsion du mode d’é le c ­
tion. L ’élection ne donne pas les talens, ne commande pas 
la confiance, n ’obtient point la ſubordination. “

(  Signé ) Durnourier.
Lettre de Valence à Durnourier.

,. G é n é r a l , une fo r te  contusion au bras droit m’e m ­
pêche de vous écrire  m oi-même. “

>, L ’in fan te r ie  a y a n t ,  com m e vous le  ſavez, é té  re -  
pouſsée deux fois , j’ai chargé m oi-m êm e à la té te  de la 
cavalerie. J’ai percé à travers les en n em is ,  N j ’ai reçu  
trois coups de ſabre  fur la t ê t e , dont un , qu’on aſsure 
cependant, n’ê tre  pas m orte l  , m ’a je t té  la peau du c râne  
fur les yeux. Je me rends à B ru x e l le s ,  où  j ’e ſp è re  ap- 
prendre qu’il ne vous e ſ t  r ien  arrivé. L a  d ro i te  e û t  to u ­
jours te n u ,  si la gauche n ’e u t  pas plié,. Je conſerve l’es­
pérance de vous f é c o n d e r , si ma bleſspre m e perm et e n ­
core de vous ſuivre dans c e t te  campagne. “

( S ig n é )  Valence.
Lettre de Durnourier au Lientenant-Général Duval, du. 20 Mars.

„ E n  réponſe  à v o t re  l e t t r e , mon cher D u v a l , je  
vous prie de m ’envoyer les troupes don t vous m e parlez  , 
car elles me fe ron t plus néceſsaires qu’ à Harville , N j’en  
ai le plus grand beſoin dans ce m o m en t ,  pour remplacer 
la dé ſertion  de plus de 4000 lâches qui o n t  abandonné i’ar-



m é e  , & m’ont arraché des m ains u n e  v ictoire certa ine . 
A v a n t - h i e r , j’attaquois les ennem is  dans la fameuſe plaine 
de Nervinde ; je  l’ai battu tou te  la jou rnée  avec ma droite  
& mon c e n t te .  L a  gauche don-feulement s’e ſ t  mal battue, 
m ais e l l e  m ’a abandonné , & a fui jufque de rr iè re  T i r l e ­
m on t.  H e u re u ſe m e n t , j ’ai re t iré  la d ro ite  ôc le c e n t r e  en  
eſcarmoucliant. L a  nu it  du 19. au 20, ma gauche avoit a- 
bandonné ſa position. L ’ennem i a cru devoir p rofiter de 
c e t te  lâcheté, pour m ’attaquer par le  chemin de S a in t -T ro n .  
mais je  m e fuis r e t i r é  dans ma p rem ière  position , d e r r iè re  
T i r l e m o n t .  Je ralliai ee t te  même gauche , ôc Jnotre  r e ­
t r a i t e  fu t  ſavante. L a  n u i t ,  j ’ai quitté  c e t te  p o s i t io n ,  ôc 
j ’ai pris celle des hauteurs de C am p tich e ,  où je  vais ê t r e  
probablement a ttaqué."  Signé , Dumourier.

L e  m in iſ tre  de la guerre a rendu compte d’une dé­
pêche que lui a adreſsée ie  G é n é ra l  Cuſtine. V oic i la le t-  
r e  du m in iſ tre .

„ C itoyen  P r é s i d e n t , je m ’empreſse de p réven ir  la 
C onven tion  Nationale , que je  reçois une le t t r e  du G é n é ­
r a l  C u ſ t in e ,  da tée  du 21 de ce m o is ,  qui rend com pte 
d’un avantage re m p o r té  par les troupes de la République, fur 
les  Pruſsiens. L e  G é n é  al in ſtru it  que les ennem is s’é- 
to ie n t  avancés fur le Hundsruck. par le  pont de S t-G oard  
& par R in ſe ld  , de m anière  à inqu ie t te r  nos cantonnemens 
fur la Nalie , & qu’ils avoient a ttaqué nos avant-poſtes é t a ­
blis à B in g en ,  il s’eft décidé fur Je champ à y ta i re  m a r ­
cher du ren fo r t ,  N s’e ſ t  mis lu i-m êm e à la tê te  des tro u ­
pes .  L e s  François ont par- tou t chafté les P ruEiens, qui ſe 
font re t i ré s  , en abandonnant les provisions de grains Sc de 
fourrages, qu’ils avoient dans leurs différens camps. D eu x  
Compagnies du 7e. bataillon d’in fan te r ie  légère  ôc le batail­
lon  de Ja C o rrè z e ,  ſe font par t icu lièrem ent diſtingués dans 
c e t te  affaire. L ’artillerie  qui a pu ag ir ,  l ’a fait avec sa 
ſupériorité  o rd ina ire ,  ôc les troupes de la République ont 
m o n tré  dans ce t te  journée , des preuves nouvelles de valeur 
5c d’intrépidité. D es  détachem ens de l’ arm ée de la M ofel-  
le, qui s’é to ien t  avancés pour ſoutenir l ’attaque de ce lle  du 
R h in  , on t  éga lem ent repouſsé l’ennem i. L e  G én é ra i  Cus- 
t in e  a pris après ce t  avantage , une position en avant de 
la  N a l ie ,  6c il s ’occupe ac tue llem ent de la rendre  in a t ta ­
quable. "  (Des rapports Pruſsiens poſtèrieurs à cette époque, 
annoncent la défaite des François auprès de Kreutznach , C  
la priſe de cette v i l le ,  de Bingen & de Worms. )....

D ’après l’E ta t  de la marine de France,  p ré ſen te  à la 
Convention dans les p rem iers  jours de M a rs ,  il ré ſu ite  que 
les forces navales de ce t te  R ép u b lique , consiſtent en  197 
batim ens , dont g6 vaiſseaux de ligne de 74. à 90 can o n s ,  
64 f rég a te s ,  47 c o rv e t te s ,  outre  plus de 200 f lû te s ,  ga . 
barres ,  s loops ,  cu tte rs  ôcc.— L e  nombre des Corſa ires  a r ­
més ou en a rm em ent,  ſe porte  à plus de 2000, dont r ſo o  
déjà em ployés au commerce., fans c m p te r  un grand nom ­
bre  de ba tteaux  de tran ſpo rt .— L n e  partie  de c e t te  flotte 
e ſ t  ſo r t ie  de B r e ſ t , & .fait voile aux isles du v e n t ,  qui 
ont reconnu la ſouveraineté de la métropole- O n  c ro it  
qu’elle y a r r iv e ra  avant l ’eſcadre Angloiſe , expédiée pour 
la m êm e destination.

L ’E t a t  des priſes faites fur les Anglois & les H o llan ­
dois , te l  qu’il a é t é  envoyé à la C onvention  le i . M a r s ,  
des divers ports de F rance  , m onto it  déjà a 376 batimens 
de diverfes grandeurs. O n  e ſ t im e  la valeur de ces priſes 
à plus de 30 millions.

Depuis ce tem s  on a fait  encore  un grand nombre de 
priſes. L e  journal d e M a r ſe i l le  en tre -au tres ,  rapporte que le 
9 du courant , les six priſes ſuivantes fa ites  par de c o r ­
ſaires M arſe i l lo is  , font en trées  dans ce  po it .  L a  p rem ière ,  
le vaiſseau l’Y o rc k , par t i  d’A lexandrie  ; la féco n d e , le 
b rigantin  le G e o r g e ,  parti  de T r a p a n o ;  la t ro is iè m e ,  le  
brigantin  l ’A l e r t e ,  parti de Z a n te  ; Ja q u a t r iè m e ,  ie bri­
gantin le D il ig en t ,  p a r t i  d ’A n c o n e ;  la c inqu ièm e, le  b r i ­
gantin le V oy ag eu r ,  parti de Mefisine; la  fixieme en fin ,  
le ſénaut le  N autulus , parti  de Galipoli. T o u s  ces bàti- 
mens font Anglois  : la p lupart d’en tre  eux  avoient de riches 
cargaiſons, qui font devenues la proie des vainqueurs.

Vienne , du  1 Avril.
L e  bruit  s’é to i t  répandu que M. de K obenzl avoit 

é té  disgracié, C ’e ſt  une de ces nouvelles à la main, qui 
bien que dépourvues de tout fondem en t , ne iaiſsent pas 
que d ’avoir un ce r ta in  cours, 5c que les nouvellistes com ­
me de raiſon s’e m p re f te n t  d’accréditer. Auſsi e ſ t  - elle 
b ien tô t  parvenue juſqu’à Varſovie, & quelques uns de nos 
politiques de Caflés m’on t pas manqué de bâtir des ſys- 
têm es fur c e t te  donnée. Ce qu’il y a de vrai dans tout ce­
ci , c’eſc que M. de Kobenzl n’a qu itté  le dépa r tem en t  des 
affaires é trangères  , que pour paſser à celui d’Ita lie  , dont 
il a la d irec tion  en C h e f ,  avec Je t i t r e  de C hance lie r .  
II eſt remplacé par le  Baron dé T h u g u t , dont le nom 
e ſ t  aſsez connu ffe tous les Corps diplomatiques , pour n’a­
voir pas beſoin d’éloges. N o m m é D ire c te u r  généra l du

bureau des affaires é t ran g è res  , il n ’a accepté ce poftè, 
que fous la clauſe exp re ſse  qu’il lui fut permis de ſe c o n ­
duire en  t o u t , d’après les ccnſeils du P r in ce  de K aunitz . 
L a  facilité  , l ’air de i’atisfaction m êm e avec lequel S. M. 
J. a conſenti à c e t te  demande, prouve d’une m anière  non 
équivoque, i’e ſ t im e  qu’E U e a con ſe rvée  pour ſon ancien 
M in is tre .—  L e  Baron de Spilmann qu itte  auſsi Sa Chancel­
le r ie  d’E t a t ,  & juſqu’ici il n ’eſt  encore promu à aucune 
au tre  p h .c e , mais on préſutne avec raiſon, qu’il fera d é ­
dommagé par  une miſsion honorable, dans quelque Cour é -  
trangère .

Londres, du  19 Mars.
D ans les quatre dernières gazettes  de la Cour, on a 

annoncé 50 banqueroutes. C ’e ſ t  un ſujet bien t r i ſ t e  de 
ré flex ion  . fu r- tou t lorſque l’on considère que nous ne 
ſommes enco re  qu’au com m encem ent de la guerre.

Se ize  banqueroutes v ien n en t  d’éclater à Bristol 5c 
L iverpool. — M. H ope le plus riche banquier de l ’E urope , 
a placé 400 m ille  liv; s te r l:  dans les fonds d’A ng le te r re -  
C ’est ce qui a fait pendant quelque temps , hauſstr  les e f­
fe ts .  Il  est clair que M . Hope a meilleure opinion de 
nos fonds , que de no tre  alliance avec les Elollandeis.

Isle de ÿ e r s c y , du 20 Mars.
I l  e s t  arrivé il y a quelques jours , ta n t  dans 

c e t te  î le  que dans celle de G uerne ſey , dix-huit bâtiinens de 
t ran ſpo r t  chargés de troupes Sc d’armes. O n  annonce que 
l’on va te n te r  une deſcen te  fur les côtes de F rance . 
Beaucoup d’émigrés y font déjà partes, 6c il y en paſse c n- 
tinue llem ent.  Il y en  a encore plus de huit mille d; ns 
c e t te  î le ,  qui n ’a t ten d en t  qu’un m om ent favorable pour 
r e n t r e r  dans leur pays.

Bruxelles, du 29 Mars.
L e  G é n é ra l  D um ourier  avoit qu itté  l’uniforme de 

G é n é r a l ,  à la bataille qu’il a livrée près T i r le m o n t ;  5c vécu 
d’un habit de garde N a t io n a l , il ſe mêloit parmi les ſo ciats, 
pour les encourager par ſon exem ple. D ans  c e t t e  batail­
le m eu r tr iè re  , le  G én éra l  Guiſcr.rd a é té  tue ; Château- 

. Renaud, aide-de-camp de V a le n c e ,  a é té  bleſsé; Jaubett, 
au tre  aide-de-camp, 6c l ’Adjudant-générai L a u r e n t ,  ſe 
t ro u v en t  perdus ; ce qui fait préſum er qu’ils ont é té  tués 
tous les deux.

Depuis quelques jo u rs ,  l’on ra m e n e  une grande 
quantité  de vo lonta ires ,  qui après la levée du siège de 
M aestr ich t,  avoient abandonné leurs drapeaux pour re tou r­
n e r  en  France.

Nous n ’ajouterons r ien  aux rapports  que nous avons 
donnés dans nos précédens Nos. fur les opérations des a r ­
m ées, du 15 M ars au ig .  non plus qu’aux détails qu’en a 
lus dans no tre  d e rn iè re  fëuiile, fur les diverfes rencon tres  
qui ſe font fuccédées depuis Je ig . juſqu’au 2g. d’autant 
que ni les rapports  des Cam ps, qui font peu eirconſtanciés, 
ni les l e t t r e s  m in iſ té r ie l les  ne  nous donnent d’éclairc is- 
ſem ens ultérieurs. Nous obſerverons feulement, que m algré  
tous les encouragem ens 5c de paroles &c d’exem ple , du G é ­
néra l Dumourier , malgré le courage intrépide avec lequel 
il a combattu pendant toute ce t te  campagne, ôc qui lui ont 
m é r i té  les éloges 5c l ’estim e de ſes ennem is mêmes, il n ’a 
pu tou t  au plus que p réven ir  une déroute  totale, qui fans 
lui auroit infailliblement eu lieu. Du r e ſ t e , il eſt  con tra in t  
non-obſrant tous ſes efforts ,  d’abandonner la B elgique, a- 
près avoir fait rendre  en dépit des Jac bins , aux habitans 
de ces provinces, de Bruxelles fu r - to u t ,  la juſtice à laquel­
le ils avoient droit , ôc que fans lui ils n ’eu ſsen t jamais 
obtenue. Sa m émoire fera chère aux B elges,  au tan t  que 
le nom François y fera en  exécration .— Il a adreſsé à la 
Convention N a t io n a le , unç le t t r e  d ictée  par le déſespoir, 
mais dans le fait marquée au coin du vrai patr io tism e. 
Il lui reproche fans m énagem ent ſes travers , ſes mépriſes, 
ſon faux civisme, & ſur-tcut i’inconſéquence de ſa conduite 
à l ’égard des Belges , dont on a aliéné les cœurs • par des 
procédés révoltans ôc contraires à l ’in té rê t  de la France. I l  
finit par lui dire: que jamais il ne subira le joug de vils 
brigands , de coupables dèsorganhateurs. Nous parlerons plus 
am plem en t de cette' l e t t r e  dans la feuille de m ercred i.  •— 
L a  priſe  de Bruxelles Ôc de M ons ſe confirme. Sans doute 
il en  a é té  de m êm e de toutes les autres villes , qui aban­
données par D um ourier ,  n’auront pu res i ſ te r  aux armes des 
A u tr ic h ie n s ,  d ’autant plus que les braves soldats de la li­
berté s’enfuyent, non plus par centaines, comme autre-fois, 
mais par milliers. D um ourier s’en p laint lu i-m êm e dans 
le s  le t t re s  que nous donnons aujourd’h u i , ainsi que les 
Commiſsaires dans ia le u r ,  que nous rem ettons à l’o rd inai­
re  prochain. — Il paroit auſsi qu’excep té  Bréda , tou tes  les 
fortereſses de la Hollande é to ien t  évacuées avant la fin de 
M ars . L e s  troupes hrançoiſes ſtationnées aux environs de 
M a e ſ t r i c h t , ont tou tes  pris  la fuite. Quelques cen ta ines  
de ces fuyards ont é té  a r rê té s  fur la route  , ôc reconduits  
à l’arm ée  de D u m o u r ie r ,  d’oû probablement ils s’échap­
pero n t  de m êm e.


